
LE CANARD

7Deuix juifs se rencontrent devant la syna-
goguri de la rue Cadieux.

-Coument s. porte votre fils Isaac I Il
doit faire de bonnes allI'irves.

-Mon fils lsaac sera lu- désespoir de muea
vieux jours. lImalginepzx-usf que je lui i
avance $10,000 pour ouvrir un magasin dt
hardes faites. iiialécil.c a loué un niagasin
dans une hâtisse à l'épreuve du feu. Six mois
après il est tombé en banqueroute et les cré-
anciers ont pris son stock.

Autre°jhistoire de commerçant sémitique.
Un client entre dans un magasin de con-

fections de la rue St-Laurent et demande le
prix d'un par.dessus d'hiver.

-Tenez, dit le Juif, comme je vais faire
la première vente de la journée, je vous lais-
serai ce capot pour $12. Voyez le prix réel
est le $20. C'est un vrai " bargain."

-Douze piastres ! C'est trop cher pour
mes mîoye'ns.

-Pour ne pas perdre une vente prenez-le
pour $10.

-C'est encore trop cher.
-Combien ni'off'rez-vous?
-Cinq piastres, c'est tout ce que j'ai dans

ma poche.
-Le fils d'Abraham se penche à l'oreille

du client et lui dit à voix bisse: Vous pou-
ver l'emporter pour cinq piastres, mais ne
souffl'z pas un mot. Mon frère, qui est au
fond du magasin souffre d'une maladie du
cSur. S'il savait que j'ai vendu ce par-dessus
pour cinq piastres il mourrait certainement
de mort subite.

Un habitant se fend de vingt centins pour
assist'-r à une représentation au Théâtre
Royal. Rendu à son siège il lit le programme
et sort de la salle.

S'adressant au buraliste:
-Ecoutez, monsieur, il faut que vous me

rendiez mon argent. Le programme dit qu'il
s'écoule deux mois entre lu premier et le
deuxième acte. Je reste dans le nord du
comté de Montcalmi et je ne suis pas pour
passer deux mois à Montréal pour entendre
Ir pièce.

M. X., un Canadien-Français de Montréal,
qui compte parmi les prinzes de la finance, vi-
sitait la galerie de sculpture au Louvre. Un
Pariisien qui l'accompagnait en qualité de
cicerone lui montre un buste en disant

-- Voici du Canova.
Le Canadien frappe le marbre du pommeau

de sa canne et dit avec un air de conviction:
Oui, je vois bien, c'est en vrai Canova !

Un jeune homme récemment arrivé de la
campagne, est engagé comme messager (bell-
boy) dans un hôtel du centre de la ville.

Le commis lui demande:
-As-tu dit au vieux monsieur qui est

monte au 26, qu'il ne devait pas souffler le
gaz, conime je te l'avais dit 1

-Oui, m'sieu, romme je ne nie fiais pas à
sa parole, j'ai soufflé le gaz nmoi-mênie.

Un jury américeiuî vient de rendre le ver.
diet- suivant:

1 D'aporès les apparences du cadavre nrous
sommien portés à croire que le détunt a été
écrasé par un train de b-illast, mais d'après
des objets et un agenda trouvés sur sa per-
sonne, nous avons découvert qu'il a pris une
part active dans un match de foot-ball ".

la COCHONNlIm A QUP-BEC

LES OES SUR LA SELLETTE

Lus oies n'ont pas fini dc elalandor, ni de
f tire labauder les gens. Les voilà, après des
siècles, qui romiontent au Capitole dl .ns l'en-
ceinto ii,ûmd dlu tribunal suprnie, en France,
où leur cas vinit d'être définitivement jugé.

Après certain méfait commis par quelque-
unes des leurs sur la berge d'un canal, il
s'agissait de décider si, oui ou non, ces inté-
ressants volatiles sont des bestiaux.

Volatiles et bestiaux, ne voilà t il pas
deux mots qui hurlent d'être accouplés I

A.t-on jamais entendu parler de bestiaux
qui volent i Assurément les vaches et les
moutons volent sans vergogne les navets et les
choux dans le chaip du voisin toutes les
fois qu'ils en ont la chance.

Mais ie jouons pas sur les mots Les bes.
tiaux ont-ils des ailes, conyoit-on odes besti-
aux ailés 'i Non. Et cepeidant l'aréopag-a su-
prêie vieit d'en d'cider autrement dans sa
sagesse.

Les oies sont b).:l et bien des bestiaux. En
vain ces volatiles ont-ils dressé leurs longs
cous et fait entendre un concert de protes-
tations, la chose est résolue d'une manière

irrévocablle. Elles senblaicnt avoir pris leur
parti de l'épithèt t de bête qu'on leur décerne
gratuitement et à tout propos. Les voilà do-
initivemiient rangées dans la catégorie des

ânes et autres quadrupèdes.
C'était bien |a peine d'avoir sauvé le Capi

tole pour être ainsi traité par lui. O ingra-
titude !

Fumez le BLACKSTONE,
le meilleur des cigares à 5c.

LA JARRETIERE DE LA MARIÉE

Roger de Vigueules vit arriver chez lui, ce
matin-là, son principal créancier, le père Sa-
lomé, encore plus revôchie et plus intraitable
que de coutume.

-Non, monsieur le comte, je ne veux plus
attendre! Assez comme ça! Vous vous mo-
quez de ioi, c'est clair conme le jour l Eh
bien, je n'aime pas qu'on se moque de moi !

-Je vous assure bien, monsieur Salomé,
que telle n'a jamais été mon intentioa, ja-
niais 1

-Allons donc ! Enfin, j'ai besoin d'argent:
vous ne pouvez m'en donner, n'est-ce pas 1

-Je ne le puis pas, effectivement.
-Alors d'ici ième je m'en vais chez l'huis-

sier 1 Je m'en va s vous poursuivre, faire
vendre...il faut en finir, à la fin des fins !

-Faites 1 conclut Roger en étouffant un
bâillement et d'un ton qui ne laissait aucun
doute sur la comiplète inefficacité de cette ume-
nuace.

-Je vous avais cependant proposé un
moyen...un moyen bien simiiple :le vous libé-
rer, reprit le vieux Salomé, agacé et démonté
par l'iiiiperturb:-ble calme de son interlocu-
teur...Oui, si vous m'aviez écouté !

-Quoi donc ?
-Vous seriez narié !
-Grand merci! J'aimiîe mieux vous de

voir !

-C'est ça ! Toute la vin ! Quand je vous
disais que vous vous gaussiez de moi !

-Marié ! Mai par vous ! Moi ! Vous n'y
songez pas, monsieur Salomé !

-Je vous demande bien pardon, j'y songe,
monsieur le comte. Ou plutôtj'y songeais ! Et
permettez moi d'ajouter que vous pourriez
l'être plus mal que par moi, marié l Oui, ne
vous un déplaise ! J'avais justement si bien
votre affiaire !

-Votre petite paysanne 'iVotre vigne-
roane de la Champagne ? Encore !

-Oui, monsieur le comte, encore! ma pe-
ttito vigneronne, comme vous dites ! Une jeune
persoinne tout à fait digne de vous...Six cent
mille francs de dot, plus un milion à la mort
du père, sans compter le reste, les oncles, les
tantes.-.Avec cela, belle à ravir, gracieuse et
listinguée comme une petite reine : instruite,
mains sans exagération, excellente musicienne.
Elle sort du couvent et son rêve serait d'ha-
biter Paris et de s".ntendre appeler" madame
la comtesse"..

-Voyez-vous ça
-Quelle aubaine ! Nous serions illico, vous

tiré d'rmbarras, mi payé, et il vous resterait
unie p'-rle-, ionieur le comte, une véritable
perle ! je ne lui connais qu'un défaut, un
seul...

-Vous devez vous trarmper, monsieur Sa-
loié. Elle eut abioluient intacte et parfaite,
votre pur'e, interromtlpit Roger, toujours avec
son ironique. placidité.

-Non, malheireusýiient! Elle'... elle boite.
-Vous avez dit 1
-Elle boite, ce-tte jeune personne. Elleest

atteint.e de...ulau lication. Oh i très légère.
ment ! C'est à peine visible !

-Ahi ça ! vous plaisantez 1 C'est vous qui
vons mioquez de mî,oi, monsieur Salomé l

-- Pas le moins du monde ! Je ne dois rien
vous cacher, monsieur le comte. Je vous ai
f.it voir les avantages de l'affaire, le beau cô-
té di- ia iiêdaille ; à présent, je vous en dé-
voile le revers, car il y a un revers, il y en a
taujours un. . .

-Au dire même de M. de la Palisse !

Cependant M. Justin Salomé insista si vi-
goureusemîenîît c"tte fois, se montra si éloquent
et si pers iaif, que Roger de Vigneules, mal-
gré son s 'pticisme et son indifférence, con-
sentit à se laisser conduire à une partie de
chasse au château de Blerzy-le-Reims, chez
M. Martelot, le grand fabricant de vin de
Champagne, et à entrevoir Mlle Ciaotilde, la
jeune " vigneronnIe '. Il en revînt tout sur-
pris et enthousiasmé.

-Mais il a raison, ce diable de Salomé !
Elle est cli trmante, ravissante, cette petite !
On la prendrait sans dot, et six cent mille
francd, plus le million du papa, les espé-
rances... Tiens, tiens, mais ! Ce ne serait pas
si bête...

Son infirmité 1niais elle n'avait rien do pé-
nible pour autrui, rien de désagréable...-
Au contraire ! était môme presque tenté d'a
jouter Roger. Elle lui donne presque un at-
trait de plus, un surcroît de grâce, comm à
Mlle de la Vallière!

Bref, Cotilde lui plut si fort qu'il n'hésita
pas à continuer ses démarches et bientôt à
solliciter ait main.

Si Roger avait été séduit par la beauté, les
charmes physiques et la dot de Mlle Marte-
lot, celle-ci, de son côté, n'était pas demeurée
insensible aux qualités du jeune comte, à ses
élégantes manières, son cachet aristocratique
et son chic parisien, surtout au prestige de

son nom et de son titre. Aussi fut-il agrée
d'emblée.

-Puisque vous vous convenez, nies enfants
et. que la chose est décidée, le mieux serail
d'en terminer tout de suite, déclara le bravE
M. Martelot. Nous approchons d Piques...
Le mari&ge pourrait avoir lieu dans la se
maine de la Quasimcdo.

-Parfaitement, mon clhir bI, ini père. Li
délais légaux seront expirés, et avi-, el
votre proposition s'accordt pi n
d'ailleurs, avec mes plus vifs c -ha . L" plui
tôt sera le mieux !

Le soir môme de la cérémonie, comauw' tou
les invités, au nombre d une trentaine étaien
rassemblés autour d'une longuc table dresséE
vu la circonstance, dans le salon d'été du ch
teau, et qu'on venait, flûte en main, de boir
à la prospérité du nouveau couple, un peti
cousin de Roger, Saturnin d'Hattonville, u
jouvenceau de quinze à seize ans, se glis
mystérieusement sous la table pour aller, s
[ont Yantique coutume, dénouer .et cueillir i
jarretière de la mariée

M1is soudain, en même teiml) que Clotil
se reculait en jetant un cri srident, Satu
niii surgit tout défait, blême, eff-atré.

-Oh ! oh ! Mais î'est que...ellu a u
jambe dle bois

-Une jambe de bois ! s'é-ria Roger en
levant d'un bond et en considérant sa fem
avec stupeur. Vous avez une...

Clotilde courba la tête et se plongea le
sage dans ls mains.

-Me tromper de la sorte l Oh
-Mais je croyais que vous le saviez!1 e

aussi le ieniait ! interrompit M. Martel
Nous n'avons voulu tromper personne 1 Co
iment donc1

-cUnn lumbe le bois 1Oh ! oh ! répét
Roger tout indigné et consterné.

-Allous, cahniz-vous, mon ami, reprit
Martelot, calinez vous ! C'est un petit mal
tendu....

-Un petit 7 par exemple ! je vous trou
superbe !

-Voyoni, Rog.r yts de scandale, m
aii ! R--tiitotez-vous i Voyons ! J'augmen

rai la dot de cinquante mille francs, ajouta.
à voix basse et en forçant son gendre à
rasseoir. ALBERT OmN.

Pensée d'un vieux célibataire :
-J'adore entendre les enfants crier...
Z'?'
-On les emporte immédiatement.

-SIvez-vous quel est l'animal qui
meilleur caractère ?

-Non..., lâchez tout.
-C'est le chi .n, c.r il ne se fache

quand on lui fait une niche... au contrai

A la frontière belge:
Un douanier fouillant une malle
-Voici un corset neuf.
-Non, Monsieur, je l'ai déjà mis d

fois.
-Ce n'est pas vrai... il n'est pas sale.

Un j!une provincial, récemment arriv
Paris, se prit de querelle dans un cercle
un boulevardier qui se pique de belles
nières.

Le Parisien, voulant pousser les choses
qu'au bout, tira un gant de sa poche e
jeta sur le pruvincial.

Etonné, celui-ci demanda l'explicatio
cette pantomnime.

Q.îand on lui eut expliqué que le fai
jeter un gant équivalaità un soufflet, lej
provincial a'assit, Ôta gravement une de
bottines et la lança dans le derrière de
adversaire...

Une X... est allée passer la soirée
de, amis. Elle a recomiiianidé à sa femm
chambre, une creature absolument dévo
de l'attendre pour l'aider à se déshabill

Rentrant vers trois heures du matin, t
ve sa femme de vhaiiimbre endormie dan
f.tuteuil, au coin du feu.

L t créature absolument dévouée dor
d'un sommeil si profond que, prise de
passion, la dame évite de l'éveiller et se
habille toute seule, sans bruit.

Elo allait se mettre au lit quand ell
tend la créature absolument devouée q
réveitle dans la chambre voisine, s'app
de la pendule et dit en s'étirant les bras

-Trois leures paisées. .. et cette gru
ni rntre pas !

-Vous pouvtz vous coucher, Fran
rép1 ond imaLdame X..., cette grue es
tré"!...

LE CARNAVAL A QUÉBEC

L'Hotel de Québec, rue Du Pont, ten
M. Déry, est recommandé par le A
aux visiteurs du prochain carnaval.
fait excellente chère et les chambres o
tout le confort désirable.


